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Cours 6 et 7 : Les théories d’apprentissage socioconstructivisme Vs constructiviste

La théorie socioconstructiviste : éléments de définition 

Le courant socioconstructiviste remonte au début du 20e siècle. Il est défini par Boutin et Julien : « Le constructivisme peut être considéré comme une théorie de l’apprentissage qui décrit le processus de la connaissance comme une construction qu’effectue l’apprenant [élève] de façon active » (Boutin et Julien, 2000, p. 13). Tout comme le constructivisme, le socioconstructivisme est une théorie de l’apprentissage qui privilégie le rôle actif de l'apprenant dans le processus de construction de ses connaissances.  Cependant, le socioconstructivisme se distingue du constructivisme par la dimension de l’interaction entre le sujet et son environnement.

C’est une théorie de l’apprentissage qui insiste sur le rôle des interactions entre le Sujet et son environnement dans un processus actif qui lui permet de développer des connaissances sur le monde (Legendre, 2005). Elle renvoie à la construction de connaissances par la personne en situation dans un contexte social déterminé car l'apprentissage en action, en situation et en contexte permet à l'apprenant de construire lui-même ses propres connaissances et ses compétences, tout en interagissant avec les autres et en adaptant ce qu’il connait déjà aux exigences de la situation. Selon l’approche socioconstructiviste, l’apprenant lors du processus d’apprentissage est en action ; il construit lui-même ses connaissances et ses compétences ; il part de ce qu’il connait déjà (prérequis) ; il apprend en situation et en contact avec les autres. 

Bref, le socioconstructivisme est une théorie de l’apprentissage qui postule que l’apprenant construit activement ses savoirs et développe ses compétences en s'appuyant sur ses connaissances antérieures et en résolvant des conflits sociocognitifs, et ce, en interaction avec les autres et son environnement. LA théorie so cioconstructiviste de Vygotski Le socioconstructivisme est fortement représentée par Vygotsky, mais il a aussi été influencé par les travaux du constructivisme de Piaget.

Fondements théoriques du socioconstructivisme

I. La théorie constructiviste

Les travaux de Piaget s’inscrivent au carrefour du courant cognitiviste et du courant constructiviste. Piaget est souvent considéré à la fois comme le père du cognitivisme développemental, mais comme la figure principale du courant constructiviste en Europe. Les chercheurs voient que le constructivisme peut être vu comme le prolongement naturel et logique de l'approche cognitiviste. Plusieurs recherches de Piaget portent sur le développement de l’intelligence chez l’enfant. La conception piagétienne veut que l’enfant construise ses connaissances grâce à l’interaction qu’il a avec son environnement. Selon Piaget, l'intelligence repose principalement sur deux grands principes : l’organisation et l’adaptation.

1.1. Le premier principe : l’organisation 

A l’aide de sa méthode d’observation active du développement de l’intelligence chez l’enfant, Piaget parvient à décrire quatre stades de développement, associés à des âges particuliers. A chacun des stades, Piaget fournit des renseignements sur différents aspects intellectuels, tels que le langage, le raisonnement, la représentation du monde et le jugement moral. Pour lui, tous les enfants passent successivement par ces stades. Toutefois, il précise que le rythme auquel l’enfant passe d’un stade a un autre peut varier selon ses caractéristiques personnelles, la stimulation du milieu dans lequel il vit et ses traits cognitifs. 11 y a quatre stades de développement dans la théorie piagétienne. 

	1er stade sensori-moteur 
	2ème stade de la pensée préopératoire
	3ème stade des opérations concrètes
	Le quatrième stade

	Il s’étend de la naissance à l’âge de 2 ans. Comme son nom l’indique, ce stade renvoie à l’acquisition de schèmes sensori moteurs ; l’enfant fait l’apprentissage de la coordination de ses mouvements. A ce stade, les schèmes verbaux sont pratiquement inexistants.
	se divise en deux grandes périodes : la période de la pensée symbolique, de l’âge de 2 à 5 ans, et la période de la pensée intuitive, de l’âge de 5 à 7 ans. À ce stade, la pensée de l’enfant est considérée comme étant essentiellement égocentrique ; elle se limite à une activité symbolique et à des images mentales.
	caractérise le développement de l’enfant de l’âge de 7-8 ans jusqu’à l’âge de 11-

12 ans. A ce stade, l’enfant, grâce à ses représentations mentales suffisamment

élaborées, est capable d’exécuter de nombreuses opérations

mentales portant sur des objets concrets. Par exemple, il peut réaliser une épreuve de sériation, c’est-à-dire qu’il peut ordonner des objets de différentes grandeurs dans un ordre croissant.
	débute à l’âge de 11-12 ans, est celui de la pensée hypothético déductive ou des opérations formelles. A ce

stade, l’enfant est en mesure d’émettre des hypothèses et il est aussi capable de raisonnement abstrait


Pour Piaget, le développement de l’enfant peut se caractériser par la transition d’un stade à un autre. Les acquis de l'enfant à un stade donné permettent les acquis au stade suivant. Selon Piaget, quatre facteurs développementaux peuvent expliquer le développement progressif de l’intelligence chez l'enfant : la maturation de l’organisme ; l’expérience avec l’environnement physique ; l’influence du milieu social (interventions éducatives extérieures) ; et l’équilibration. 

Piaget montre que l’équilibration permet d’autoréguler l’organisme, faire un équilibre entre les éléments du milieu et ses propres structures cognitives (assimilation) et les modifications et les ajustements de ses structures cognitives aux besoins du milieu (accommodation).

1.2.  Le deuxième principe : l’adaptation

Selon la théorie piagétienne, chacun des stades correspond à un palier d'équilibre qui intègre les acquis des stades antérieurs dans une nouvelle organisation plus souple (Cloutier et Renaud, 1990, p. 195). Cela permet une meilleure adaptation. Pour Piaget, l'adaptation comprend deux processus qui contribuent à la construction des structures cognitives (les schèmes) et qui mènent à une équilibration. Ces processus sont l’assimilation et l'accommodation.

	L’assimilation
	L'accommodation

	l’assimilation, correspond à l’intégration de nouvelles connaissances aux schèmes déjà construits chez l’enfant. L’enfant s’appuie sur son milieu et des situations extérieures nouvelles pour intégrer de nouvelles structures à celles qui sont déjà existantes (innées ou acquises).
	l’accommodation, renvoie à l’ajustement ou à la modification de schèmes déjà construits chez l’enfant ou à la construction de nouveaux schèmes. Lors de l’accommodation, l’enfant peut vérifier ses structures cognitives et les adapter au milieu au besoin. Il est important de préciser que l’accommodation ne peut avoir lieu sans le processus d’assimilation.

	Exemple : Un élève au primaire écrit, en s’appuyant sur ses connaissances antérieures sur le principe alphabétique (correspondance phonème-graphème), le mot « oto » dans son journal. En faisant la lecture d’un livre, l’enseignante lui présente la norme orthographique en précisant que le phonème [o] peut aussi s’écrire « au » et « eau ». L’élève intègre d’abord ces nouvelles connaissances à celles qu'il possédait

déjà (assimilation). Ensuite, il ajuste ses connaissances (accommodation). L’élève sait désormais que trois graphies différentes «0 » « au » et « eau », peuvent correspondre au phonème [o]. Il sera amené à vérifier ses structures cognitives lorsqu’il écrira de nouveaux mots contenant ce phonème.


Lorsque les processus d’assimilation et d’accommodation atteignent un équilibre, il y a adaptation. L'équilibration se veut constante tout au long du développement et « ne s’achève que lorsqu’un système stable d’adaptation est constitué » (Cloutier et Renaud, 1990, p. 194). Pour qu’il y ait adaptation, il est nécessaire que l’enfant se questionne. Les situations de conflits cognitifs peuvent justement amener l’enfant à cette action.

· Le conflit cognitif
Selon Piaget, un conflit cognitif renvoie à un déséquilibre qui survient lorsqu’un nouveau schème s'oppose à un schème mentalement constitué (une structure cognitive déjà en place) ou lorsqu’une nouvelle situation fait appel à des schèmes qui ne sont pas encore construits chez l'enfant. Un conflit cognitif place donc l’enfant dans une situation de déséquilibre cognitif. Pour arriver à un équilibre, l’enfant doit passer par les processus d’assimilation et d’accommodation. Il pourra ainsi effectuer une réorganisation de ses structures cognitives, ce qui lui permettra de résoudre son conflit. Piaget croit que l’enfant apprend grâce aux conflits cognitifs. En effet, lorsque l’on place l'apprenant dans des situations d’apprentissage où, d’une part, un conflit cognitif survient et où, d’autre part, ce conflit cognitif est suivi d’une clarification de ses conceptions erronées, l’apprenant a plus de chances de construire ses connaissances de façon viable.

En somme, selon le courant constructiviste, l’enfant est perçu comme un agent actif qui construit ses apprentissages et qui se développe selon les interactions entre lui et le monde qui l’entoure. Piaget pense que l’enfant se développe en passant par différents stades. Les conflits cognitifs sont nécessaires pour que l’enfant puisse passer par les processus d'assimilation et d’accommodation, qui eux, une fois équilibrés, lui permettront de passer au stade suivant.

II. La théorie socioconstructiviste de Vygotsky

Le courant socioconstructiviste renvoie à la théorie de Piaget, mais il renforce l’aspect plutôt faible de son modèle, soit la dimension sociale. L’originalité du grand chercheur russe, Vygotski, réside justement dans cette dimension sociale. Il propose que, pour se développer, l’enfant doit progressivement s’approprier la culture de son milieu à l’aide des interactions sociales et que, pour développer son intelligence, il a recours à une interaction de facteurs externes (interpsychiques) et internes (intrapsychiques). En effet, Vygotsky soutient que chacune des fonctions reliées au

développement culturel de l'enfant se produit en deux temps : d’abord au niveau social (interpsychique), et ensuite, au niveau individuel (intrapsychique) (Vygotski, 1934/1997).

Dans ses recherches, Vygotsky montre que le développement résulte de l'interaction entre l’apprenant, l'objet et le contexte social. Pour se développer et s’approprier de nouvelles connaissances, l’enfant puise dans son environnement (parents, pairs) ; il peut procéder par imitation de ses pairs pour apprendre.

Vygotsky précise que l’imitation ne se résume pas à « copier » les faits et gestes des autres. En fait, un élève procède par imitation lorsqu’il réutilise dans un nouveau contexte des stratégies qu’il a apprises d'un autre élève avec qui il a travaillé en collaboration. « Ce que l’enfant sait faire aujourd’hui en collaboration, il saura le faire tout seul demain ». Les recherches indiquent qu’un travail à deux, sous certaines conditions, favorise davantage l’acquisition de connaissances qu’un travail individuel. 

La zone prochaine (proximale) de développement

Le concept de zone prochaine de développement tire son origine dans l’œuvre de Vygotsky. Ce concept se définit comme « la distance entre deux niveaux : celui du développement actuel, mesuré par la capacité qu'à un enfant de résoudre seul des problèmes, et le niveau de développement mesure par la capacité qu’à l’enfant de résoudre des problèmes lorsqu’il est aidé par quelqu’un » (Bertrand, 1998, p. 145).

Vygotski ajoute que « le niveau actuel mesure le développement passé pendant que la zone prochaine de développement mesure le potentiel de développement ou l’état des processus en maturation. » (Bertrand,

1998). En une phrase, la zone prochaine de développement renvoie à ce que « l’enfant sait faire avec l'aide d’autrui et ce qu’il ne sait pas faire tout seul » (Vergnaud, 2000). Selon Vygotski la zone prochaine de développement se détermine par la « disparité entre le niveau présent de développement et le niveau qu'atteint l'enfant lorsqu’il résout des problèmes en collaboration ».

	Niveau de développement potentiel (élève avec autrui)

	                    

Zone prochaine

de développement



	Niveau de développement actuel (élève seul)


La zone prochaine de développement fait donc référence a la zone d'apprentissage optimal pour l’élève, c’est-à-dire a la zone qui est parfaitement adéquate pour qu’il y ait apprentissage chez l’élève. Les notions qui seront enseignées à l’élève ne seront donc ni trop faciles ni trop difficiles pour lui. Selon Vygotsky la zone prochaine de développement a « une signification plus directe pour la dynamique du développement intellectuel et la réussite de l’apprentissage », comparativement au niveau présent de développement, soit le développement actuel. A ce sujet, pour rendre optimal l’apprentissage, il est très important que l’enseignant connaisse la zone prochaine de développement des élèves, lorsque l’enseignant connaît cette zone, il peut élaborer des tâches plus facilement lesquelles correspondent aux besoins spécifiques de chacun des élèves.

Le conflit sociocognitif

Un conflit sociocognitif résulte d’une confrontation d’idées divergentes entre les apprenants. Carugati et Mugny (1985) mentionnent qu’un conflit sociocognitif a lieu lors d’une confrontation de réponses hétérogènes socialement et logiquement incompatibles. Le conflit sociocognitif est à la source de l’apprentissage, l’enfant doit vivre des conflits sociocognitifs pour apprendre, car cela stimule sa pensée.

Pour que le conflit sociocognitif fasse progresser l’élève, il faut qu'il accepte de confronter ses réponses avec celles des autres. Il faut que l’élève s’engage activement dans le conflit sociocognitif, qu’il veuille confronter ses réponses qui sont divergentes avec celles des autres et qu’il ajuste son point de vue. 

Contrairement aux conflits cognitifs (du constructivisme) qui provoquent chez l’apprenant un déséquilibre individuel, les conflits sociocognitifs peuvent provoquer un double déséquilibré cognitif. En effet, lorsque l'apprenant réalise une tâche, il peut subir, d'une part, un déséquilibré interindividuel, c’est-à-dire que ses réponses s’opposent à celles des autres et, d’autre part, un déséquilibre intra-individuel, ce qui signifie que l’apprenant prend conscience d’une réponse distincte de la sienne, ce qui le conduit à douter de sa propre réponse. La notion du conflit cognitif a été développée d’abord par Piaget, mais il ne donne pas d’importance autant que Vygotsky à l’aspect social de ce déséquilibre. Les conflits sociocognitifs entre les membres d'une même équipe de travail peuvent être bénéfiques pour les élèves. La loi du conflit socioconstructiviste permet de découvrir de nouvelles informations, de s’ouvrir à d’autres points de vue et ainsi d’élargir le sien, il favorise une activité cognitive accrue et une construction des connaissances, tout en l’amenant à coopérer pour résoudre des problèmes, et ultimement accueillir favorablement le changement. Le conflit socioconstructiviste se déroule en suivant 4 temps :

Exemple : en cours de mathématique (la tâche : résoudre un problème de mathématiques)
	1er temps
	L’enseignant propose aux élèves de justifier à tour de rôle leur façon de faire. Les élèves peuvent comparer leur démarche de résolution de problèmes à celle des autres.

	2ème temps
	durant le conflit sociocognitif, les élèves demeurent actifs afin de connaitre les stratégies cognitives des autres (« comment es-tu parvenu à cette réponse ? ») et la justification de leur processus.

	3ème temps
	à partir des explications fournies par chacun des membres de l’équipe, les élèves sont amenés à réfléchir au meilleur processus pour résoudre le problème. 

	4ème temps
	les membres de l’équipe en viennent à choisir un seul processus de résolution de problèmes. Le processus retenu peut être la proposition d’un élève (dans ce cas-ci, les autres élèves doivent accepter de modifier leur réponse initiale) ; il peut aussi s’agir d’une nouvelle proposition qui résulte d’un travail de coopération entre les membres de l’équipe.


2.1 Principes et valeurs

L’étude des fondements théoriques du socioconstructivisme permet de dégager trois grands principes de ce courant : la construction des apprentissages, l’apprentissage actif et l’interaction avec les autres et l’environnement.

II.1.1. L’apprenant construit ses apprentissages

C’est en s’appuyant sur ses connaissances antérieures que l’apprenant est confronté à un conflit cognitif, qui est à la source de ses futurs apprentissages. En effet, lorsque l’apprenant est confronté à des éléments qui ne concordent pas avec ses connaissances antérieures, il vit un déséquilibre cognitif qui l’amène à se questionner, à remettre en question ses schèmes intérieurs et à construire de nouvelles connaissances. En fait, lors de cette remise en question, l’apprenant restructure ses connaissances en tenant compte des nouveaux éléments. Ainsi, selon le socioconstructivisme, la connaissance est construite par l’apprenant lui-même ; elle n’est pas transmise par l’enseignante

II.1.2. L’apprenant est actif dans son apprentissage

Selon le constructivisme et le socioconstructivisme, l’apprenant est actif dans son apprentissage. Il est amené à agir, à interagir et à réfléchir. Ainsi, il s’implique et participe a son propre processus de construction de connaissances et de compétences. Il observe, se questionne, discute, expérimente, manipule, collabore, réfléchit, recherche, analyse, synthétise, etc. Il joue un rôle actif dans la situation pédagogique. Il est un acteur dans cette une approche centrée sur l’élève (student centered approach) ou du paradigme de l’apprentissage (Tardif, 1998) par opposition au paradigme de l’enseignement.

II.1.3. L’apprenant apprend en interaction avec les autres et son environnement

Les interactions sociales constituent une composante essentielle de l’apprentissage. L’élève construit lui-même ses connaissances à partir de ses interactions avec les autres élèves ou avec l’enseignante, et aussi à partir des échanges [qu’il] établit avec le milieu. (Jonnaert et Vander Borght, 1999, p. 30). En effet, l’élève apprend par ses interactions et ses échanges avec ses pairs et son environnement. Le socioconstructivisme met en évidence l’importance des interactions et également celle du langage, outil de médiation entre les apprenants. Jonnaert et Vander Borght (1999) emploient l'expression « zones et espaces de dialogue » et soulignent que ces zones constituent des endroits privilégiés d'interactions facilitant les apprentissages. Dans cette théorie l'apprentissage n’est pas transmis, mais construit activement (construction) par l’apprenant lui-même (auto) au contact des autres, et ce, dans un environnement donne (socio).

II.2. Conception de l’enseignement et de l’apprentissage

L’approche socioconstructiviste véhicule une conception particulière de l’apprentissage qui influence les pratiques pédagogiques des enseignants. Selon cette approche, l’apprentissage est un processus de co-construction ou de construction collective de la réalité (Vienneau, 2005). En effet, selon Boutin et Julien (2000), alors que le constructivisme met l’accent sur l’individu (l’apprenant), le socioconstructivisme souligne plutôt l’importance de la collectivité (la classe). Ainsi, dans l’approche socioconstructiviste, les interactions, les échanges et les conflits cognitifs sont au cœur de la dynamique de la classe.

L’enseignant qui adopte une telle philosophie de l’apprentissage met en place et laisse émerger des situations permettant aux apprenants de co-construire leurs savoirs. L’enseignant devient un guide, un accompagnateur et un médiateur de ce processus de co-construction, son principal outil d’intervention étant le questionnement ouvert. L’accompagnement socioconstructiviste renvoie donc au soutien apporte à des personnes en situation d’apprentissage pour qu’elles puissent cheminer dans la construction de leurs connaissances. 

Pour y arriver, l’enseignant doit aider l’élève à activer ses connaissances antérieures et à établir des liens avec ses nouvelles connaissances pour ainsi transférer ses nouveaux apprentissages en situation réelle. Ceci présuppose une interaction entre l’enseignante et l’élève (Lafortune et Deaudelin, 2001). Les interactions entre les élèves eux-mêmes sont aussi au cœur du socioconstructivisme.

· En conclusion

Dans l’approche socioconstructiviste, l’enseignant occupe une place très importante dans le processus d'apprentissage. Sa place ne se situe toutefois pas à l’avant-plan. C’est l’élève lui-même, en interaction avec ses pairs, qui est au cœur de ses apprentissages. L’enseignante le guide et l’accompagne dans ce processus stimulant et enrichissant.
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